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Nubia est revenue sur la terre insulaire


Déposer à ses pieds ses armes de guerrière,


Découvrant peu à peu Aiguilles et Falaises,


En les enveloppant de son regard de braise.


L’olivier, les grands chênes et les pins laricio,


Les ruisseaux pour la truite…


Et puis Bonifacio !


Murielle Garrigue










AVANT-PROPOS


Ce roman, Le secret de Prunelli, est une fiction, sans rapport avec les situations, lieux, personnages, entreprises, clubs, réels, présents ou passés.


L’action du premier tome, Un Ange passe se déroule entre 2006 et 2009.


Le tome I de la trilogie Le secret de Prunelli construit son identité sur la lenteur, les liens humains et l’immersion. Les émotions n’ont pas le temps de retomber, les personnages secondaires ne sont jamais laissés dans l’ombre.


L’auteur invite ainsi le lecteur à partager l’histoire des protagonistes avec beaucoup d’émotions, en assistant aux discussions entre les personnages, en partageant les moments du quotidien, leurs doutes, leurs blessures, leurs joies, en ressentant leurs réactions face aux évènements importants.


Ce qui fait la force de Un Ange passe est de donner la part belle aux dialogues et de faire vivre chaque instant aux côtés des personnages.









PROLOGUE


Nubia ouvrit les volets de la vieille maison qu'elle s'apprêtait à restaurer, un jour, lorsque ses moyens le lui permettraient. C'était une belle journée d'automne, une douce chaleur tamisée faisait place à la morsure d'un été particulièrement chaud.


Son lever tardif la contrariait. Depuis combien de temps n'avait-elle admiré un lever de soleil ? Des années. Sa belle jeunesse se détachait d'elle un peu plus chaque jour, et les épreuves endurées l'avaient prématurément cassée. Elle était pourtant encore belle. Plus rien à voir cependant avec la superbe jeune femme d'autrefois, au corps élancé, aux formes parfaites. Une beauté corse, sauvage, fière et indépendante.


Elle descendit prendre son petit déjeuner, comme tous les autres matins. Mais ce n'était pas un matin comme les autres : c'était une journée anniversaire. Il fallait remonter loin dans le temps. « Onze ans, pensa-t-elle en soupirant... déjà onze ans que... »


– Si vous me permettez de m'asseoir prés de vous, je vous donne les six numéros gagnants du Loto.


Malgré le bruit étourdissant du Dancing de la Côte d'Argent, Nubia avait bien entendu la déclaration prometteuse du nouvel arrivant : un jeune homme charmant, grand, athlétique, élégamment vêtu... au sourire charmeur, au regard pénétrant, étrange, un peu sauvage. Un jeune homme sûr de lui, ne doutant nullement de l'effet qu'il provoquait.


– Jouez-les pour vous, je n'en ai nul besoin, répliqua-telle.


Il souleva les sourcils, l'air faussement étonné.


– Donc, je ne puis m'asseoir prés de vous, si je comprends bien ?


– Vous comprenez vite... et puis, je suis en bonne compagnie de toute façon.


– Avec la grande blonde au bar ? J'ai vu.


Touchée ! Elle ne sut que répondre. Ainsi, il l'observait depuis le début.


– Oui, depuis que vous êtes arrivées toutes les deux, dit-il, comme s'il avait pu lire dans ses pensées.


Elle rougit. Heureusement, difficile de s'en apercevoir dans la pénombre du dancing. Il souriait, visiblement amusé.


Une incontrôlable nervosité s’empara de Nubia. « Je réagis comme une midinette », pensa-t-elle, furieuse. L'arrivée de Clémence avec les boissons la sauva d'une situation embarrassante.


– Je vous laisse, lui dit-il en lui effleurant la joue, votre amie pourrait vous faire une scène ! Vous êtes sauvée…, pour cette fois.


– Qui est-ce ? s'enquit Clémence... Dis donc, t’as rembarré le plus beau mec de la Boîte !


– Si tu veux les six numéros gagnants du Loto, va le voir, répondit-elle, de mauvaise humeur.


– Mais t'es pas bien, toi ! Arrête l'alcool, on va se mettre au jus de fruits maintenant ! Pff... Tiens, deux heures, c'est l'heure des slows !


D'habitude, Nubia aimait bien l'heure des slows. Pas cette nuit-là. Elle percevait le danger qui approchait, elle en humait l'odeur enivrante. C'est sans surprise qu'elle se sentit soulevée de sa banquette et emportée sur la piste de danse, étroitement enlacée. Un trouble la submergea... Elle s'y abandonna.


C'est ainsi qu'eut lieu la rencontre de Nubia avec son destin.









CHAPITRE I


Nubia vécut quelque temps de folle passion avec le jeune homme rencontré au Dancing de la Côte d'argent. À la fois enivrée par cet amour soudain et par le goût du risque, aveuglée de bonheur, elle ne voulait vivre que les moments exaltants, sans réfléchir aux conséquences. « Tu es en danger Nubia, lui disait-il, avec un sourire ensorcelant... Tu ne sais pas à quel point tu es en danger avec moi... » Il secouait sa vie, lui donnait une saveur qu'elle ne connaissait pas, bousculait sa sagesse et son éducation bourgeoise. « Tu es la femme de ma vie », lui disait-il en la regardant intensément. Il lui raconta son enfance auprès d'un père violent, ses premières bêtises d'adolescent. Nubia comprenait tout, pardonnait tout. Il la manipula si bien qu'il fit le vide autour d'elle. Ses amis s'éloignaient, jugeant son ami peu fréquentable. Sa famille aussi prenait ses distances, en espérant que Nubia ouvrirait les yeux sur la réelle personnalité de l’individu.


Mais elle était encore sous le charme. Il passa à la vitesse supérieure, deux mois après leur première rencontre. Il arriva un soir, avec l'air excité d'un petit garçon devant un circuit de voitures.


– Nubia, tu ne me croiras jamais ! Cet après-midi, j'ai rencontré... tu sais, le type dont je t'ai parlé…, celui qui a les machines à sous.


– Ah oui, je me souviens... Il est sympa d'ailleurs !


– C'est un ami, un vrai ! J'ai connu son frère à Gradignan, mais lui, c'est un mec bien, sérieux, réglo et tout...


– Et alors ? Continue, je sens que tu as quelque chose à me dire.


– C'est que c'est tellement ÉNORME, que je ne sais comment m'y prendre !


– Allez, ne me fais pas languir, le pria-t-elle.


– Tu vas voir... Il se fait vieux, et puis il a des soucis avec son fils aîné qui est malade. Il veut vendre son commerce.


– Oh, c'est triste dis donc... Il est très malade, son fils ?


– Un peu, oui, mais c'est pas ça l'essentiel ! Tu as entendu Nubia, il veut vendre son commerce ! martela-t-il.


Nubia ne trouva rien à répondre. Elle ne voyait pas où il voulait en venir.


– Il faut qu'on lui achète.


– Qu'on lui achète ses machines ? Et avec quoi ?... Tu as l'argent, toi ?


– Moi non, hélas. Mais toi, Nubia... Ta maison, tu crois que tu as besoin d'une maison aussi grande ?


– Attends, c'est ma maison, j'y tiens, je n'ai que ça. Je vais où, après ?


– On prend un loyer ! Avec ce que rapporte ce commerce, tu t'achètes une maison dans deux ans… Parole Nubia, j'ai vu le chiffre d'affaires de LAFAT, c'est faramineux ! D'ailleurs, tu as vu leur maison, leur voiture, leur train de vie !


– Effectivement, ils ont l'air de rouler sur l'or !


– Des machines à sous, Nubia ! cria-t-il en la soulevant dans ses bras, c'est la fortune assurée ! Je n'en connais pas un seul qui ne soit pas plein aux as.


– Il faut compter dans les combien pour une affaire comme celle-ci ?


Le prix annoncé fit un peu tiquer Nubia. Il le comprit et rattrapa la situation.


– Tant que tu n'as pas vendu la maison, il nous autorise un pourcentage sur les recettes, histoire de bien nous montrer qu'il ne ment pas quant au rapport... On peut essayer, non ?


Et Nubia vendit sa maison.


***


Nubia posa son bol de café, leva les yeux vers le plafond, l'air absent. Elle resta un moment ainsi, plongée dans ses douloureux souvenirs. Une tourterelle vint se poser sur sa fenêtre : « Oh ! Pardon, ma belle, je manque à tous mes devoirs ! C'est vrai, je suis en retard ce matin, tu fais bien de me ramener à la réalité ! »


La réalité, pour sa belle, c'était les graines qu'elle déposait avec tendresse deux fois par jour depuis qu'elle avait trouvé refuge dans ce petit village corse. Apaisant, reculé, sans être isolé, pittoresque, ombragé. « L'endroit rêvé pour y finir mes jours, seule, sans autre compagnie que celle de mes oiseaux et de mes chats », aimait-elle se dire.


Il y avait bien Aurélie, son amour, sa vie, sa fierté, mais elle était devenue une jeune fille, avec sa vie personnelle. Après son baccalauréat elle entreprit des études dans un domaine paramédical, intéressant mais prenant. Leur relation fusionnelle en avait souffert au début puis elles s'étaient accoutumées, par la force des choses, à ce changement de vie.


Aurélie fut la pause bonheur que la famille Vecchi n’attendait pas. En 1987, Steeve et Nubia, tous deux en terminale au lycée de Libourne, étaient tombés éperdument amoureux l’un de l’autre. Ils fêtèrent si bien leur réussite au baccalauréat que le cadeau inattendu fut beaucoup moins apprécié que la mention Très bien dont ils furent gratifiés. Nubia, devenue une magnifique jeune femme, dut se marier en été et donner naissance quelques mois plus tard à une belle poupée blonde aux yeux clairs dans lesquels elle se noyait avec délice.


Son bonheur fut de courte durée, ponctué par un divorce en point final. Mais elle n'était pas femme à se laisser abattre. La vie continuait, elle n'était pas la seule divorcée de la terre ! Bon nombre de ses amies avaient connu la même infortune. Elles décidèrent de renouer leurs liens qui s'étaient distendus par la force des choses... Un mari, des enfants, de nouvelles relations... Sans s'être jamais perdues de vue, elles s'étaient tout de même éloignées les unes des autres. Elle partit avec Aurélie s'installer sur le Bassin d'Arcachon où elle était propriétaire d’une maison achetée par son père après qu’il eut quitté la Corse pour s’installer en gironde, dans un domaine viticole, avec sa femme et ses trois filles dès son arrivée sur le Continent.


C'est avec grand plaisir qu'elle revit Clémence. Elle aimait faire la fête, son métier d'infirmière lui demandant beaucoup d'investissement physique et psychique, elle avait besoin de décompresser. Souvent ! Elles devinrent des habituées du Dancing de la Côte d'argent, y passèrent de merveilleuses et folles soirées dont elles n'étaient pas toujours très fières par la suite, mais qu'elles assumaient pleinement, bien décidées à vivre leur jeunesse en femmes libres, jusqu'au funeste soir de sa funeste soirée.


***


Ce que l’on essaie d’enterrer ne meurt jamais vraiment. Un nouvel épisode de son passé lui revint en mémoire. Difficile d’oublier ce matin où, sans grand enthousiasme, elle était partie chercher la recette des jeux placés au Café des Sports.


– Mais ma petite dame, les jeux ont été enlevés...


– Enlevés ? Depuis quand ? s'inquiéta Nubia.


– Depuis la semaine dernière..., oh oui, une bonne semaine...


– Par qui ? Vous les connaissiez ? Vous les aviez déjà vus ?


– Oui, votre ami et deux autres types. Ils ont tout emporté sans me donner plus que ça. Vous vouliez vendre, m'ont-ils dit.


Nubia sentit le malaise arriver. La pièce se mit à tourner lentement, elle se raccrocha à une chaise du bar.


– Oh oh ma petite dame, ça ne va pas ? Jenna, porte de l'eau de mélisse, je crois qu'elle en a bien besoin !


Cela faisait beaucoup pour une seule journée. Il y avait eu cet accident à l'aller... Sa voiture avait soudain fait une embardée et Nubia eut grand mal à maîtriser sa conduite. Un miracle qu'il n'y ait eu aucune voiture, ni devant, ni derrière ! Elle parvint à se garer sur le bas-côté et fit le tour de la voiture : un pneu crevé ! Eclaté plutôt ! La voix tremblante elle appela son garagiste. Après examen rapide de la voiture, le dépanneur lui dit, d'un air sérieux :


– On voudrait vous tuer qu'on ne s'y serait pas pris autrement, madame ! Vous avez vu, sur le pneu, là ? C'est un coup de couteau ! Ce que je vous dis, c'est pour vous. À votre place, j'irais voir la police.


Nubia était encore en phase d'incrédulité. Elle ne parvenait pas à croire que les craintes de ses proches puissent s’avérer justifiées. Cette idée était impossible à accepter. Cela aurait été trop terrible. Fermer les yeux, y croire encore, sinon la vérité serait insupportable. Courageuse ou inconsciente, elle reprit le volant pour se rendre au Café des Sports. C'était « lui » qui lui avait demandé d’aller chercher la recette des jeux, sachant que l'on n'envoie jamais une femme seule faire ce genre de travail. Il paraissait très ennuyé, prétextant une hospitalisation de son jeune fils, et Nubia, compatissante, accepta, bien qu'un peu embêtée, d'y aller seule. Elle l'avait souvent vu faire, clés spéciales, comptage des pièces, 60% pour elle, 40% pour le Cafetier.


Et voilà qu'à présent elle se trouvait devant un gros problème ! Un autre gros problème ! Non seulement elle avait failli mourir sur la route, mais en plus, tous ses jeux étaient retirés. Pour aller où ? « Où sont mes jeux ? » martelait Nubia dans sa tête... Pas question de faire attraction plus longtemps dans ce bar. « Je dois partir », leur dit- elle.


– Attendez un peu, vous n'êtes pas en état là...


– Plus rien ne pourra m'arriver aujourd'hui, j'ai fait le plein de mauvaises nouvelles... Merci monsieur, au revoir.


Ils la regardèrent partir, en soulevant les épaules en signe d'impuissance. Nubia regagna le domicile sans autre problème. Elle attendit impatiemment « son » arrivée, tout en craignant une explication orageuse. Elle ne fut pas déçue.


– Là, il va falloir que tu m'expliques, et tu as intérêt à être convaincant, car je ne sais pas si tu réalises, mais c'est très grave.


– De quoi tu parles ? répondit-il, le plus calmement du monde.


Il avait pourtant sursauté en voyant Nubia. L'étonnement de la voir en vie, alors qu'il s'attendait peut-être à un tout autre dénouement ?


– Je parle des jeux, de ceux que j'ai achetés avec mon argent... Ceux qui devaient tant nous rapporter !


– Ah je vois ! Je m'en veux de mon étourderie ! C'est vrai, excuse-moi, je t'ai envoyée chercher la recette chez Berthaud, alors que j'avais complètement oublié qu'on avait dû reprendre les appareils pour les réparer, ils ne fonctionnaient plus... Une pièce à changer.


– Tous les appareils sont tombés en panne au même moment, au même endroit ? Arrête de te moquer de moi s'il te plaît. Dis-moi, où sont-ils ?


– Ils ne valent rien tes jeux, que veux-tu que je te dise ! s'emporta-t-il brusquement. Voilà ce que c'est quand on ne veut pas mettre le prix !


– Pas mettre le prix ! Tu te rends compte de ce que tu dis ? Toute la vente de ma maison est passée dans ces jeux ! Ce devait être une affaire en or !


– L'or baisse, persifla-t-il.


– Arrête ! cria-t-elle, en proie à une grande colère. Écoute, je n'ai qu'une chose à te dire : récupère mes jeux, et vite, sinon cela va mal se passer entre nous !


– Et que feras-tu, ma pauvre fille ? Tu ne les as même pas déclarés, tes jeux...


– Tu m'as dit qu'on avait trois mois pour le faire !


– On m'a mal renseigné, que veux-tu, ironisa-t-il. T’es dans la merde Nubia, autant que moi, d'ailleurs !


– Oh non ! Pas autant que moi ! Tu n'as rien investi dans l'affaire, toi !


– Mon Dieu, la petite fille riche va avoir un peu moins d'argent ! Comme c'est triste !


Nubia était écœurée. Tout s'effondrait. Elle osa à peine demander :


– Les autres jeux que l'on a placés dans d'autres bars ? On les a toujours ?


– Oui, oui, bien sûr. D'ailleurs demain nous irons chercher les recettes, tu viendras et tu auras honte d'avoir douté de ma bonne foi !


Le lendemain matin, de bonne heure, Nubia prit sa voiture et partit en reconnaissance. Elle n'avait pas dormi de la nuit, sa situation était catastrophique. Elle allait à la ruine. Que lui réservait cette matinée ?


Elle ouvrit la lourde porte du bar. Le propriétaire s'approcha d'elle.


– Il y a un problème, madame Vecchi ?


– Non, pas du tout, rassurez-vous. Je viens chercher la recette.


– Mais, vous l’avez prise avant-hier !


– Pardon ?


– Oui, vos employés sont passés avant-hier... Une bonne recette d'ailleurs, la meilleure depuis qu'on fait affaire ensemble.


– Ce... ce doit être un oubli de leur part... Ils ont oublié de me prévenir...


La pâleur du visage de Nubia intrigua le patron.


– Vous savez, faîtes attention... Les jeux, c'est un peu le Milieu, c'est spécial. Peut-être pas fait pour une dame comme vous.


Il avait tout compris le brave homme ! Nubia n'avait pas le profil. Comme il avait été facile de la manipuler ! Depuis le début tout avait été bien préparé. Lui faire vendre la maison, acheter les machines à sous, les revendre sous le manteau ou les placer dans des bars dont Nubia ignorait l'existence, les faire fructifier, en gardant tout pour lui. « Avant qu'elle fasse le tour de tous les bars de France, j'ai le temps de me gaver », se disait-il, fier de lui.


Ce fut le début de sa descente aux enfers. L'argent ne rentrait plus, les petites économies fondaient un peu plus chaque jour. Nubia ne le voyait pratiquement plus. On lui rapportait bien quelques nouvelles, mais ce qu'elle entendait ajoutait à son désespoir. Tout allait bien pour lui, son fils ne manquait de rien, et il se vantait d'être tombé sur l'oie la plus blanche qu'il ait jamais connue.


Elle fut convoquée au Tribunal pour un appareil qu'elle n'aurait soi-disant pas rendu à son propriétaire. Son désespoir, ses accents sincères avaient dû peser en sa faveur car la sentence fut clémente, mais elle devait rembourser. Nubia en était bien incapable. Elle commençait à envisager la prison comme une éventuelle possibilité. Qu'allait devenir Aurélie ? Cela la rongeait. Elle ne dormait plus, ne mangeait plus, son devenir l'obsédait. Il lui restait encore une carte en main : son père avait investi dans une entreprise, elle y avait des parts. « Les vendre, c'est peut-être l'occasion de m'en sortir », pensa-t-elle.


Sa famille lui en avait beaucoup voulu de vendre sa maison. Nubia avait prétexté qu'elle était devenue trop grande maintenant qu'elle se trouvait seule avec sa fille, argumentant qu'une maison plus modeste leur suffirait. Avec l'achat de ses jeux, l'argent rentrerait vite : « Dans deux ans, j'achèterai une nouvelle maison, ne vous inquiétez pas ».


Mais ils s'inquiétaient, et à juste titre. Son père s'était renseigné à « son » sujet et ce qu'il en avait appris l'avait glacé d'effroi.


– Nubia, il n'en veut qu'à ton argent, il te ruinera, il essaiera même de te tuer !


– Mais vous devenez fous, arrêtez de lire des polars tous les deux !


– Comme c'est triste, je ne reconnais plus ma petite Nubia. Ce n'est pas toi !


Sa maman pleurait. D'habitude, elle se serait jetée dans ses bras. Pas aujourd'hui. Au contraire, ses pleurs la mettaient en colère.


– L'amour, je veux bien Nubia, mais tu as l'âge de raison, que je sache ! Et pense à Aurélie ! N'as-tu pas honte ?


Cela paraissait démesurément grotesque aux yeux de Nubia. Non, elle n'avait pas affaire à un saint, elle le savait, mais de là à en faire le pire voyou de la terre !


Elle les quitta très en colère, les laissant effondrés.


Afin de contraindre Nubia à se plier à ses désirs toujours plus exigeants, le triste sire n’hésita pas à employer la manière forte. La violence physique succéda à celle des mots.


– Signe, signe ce chèque ! T'as intérêt à signer Nubia, sinon tu vas souffrir !


Il lui tenait la nuque serrée entre ses mains. Il lui aurait été facile de la lui briser, comme ça, d'un coup... Elle le souhaitait presque. Ses idées s'embrouillaient. Résister, tenir tête... Non, protéger Aurélie... Ne pas mourir, pas comme ça.


Il lui tendit un stylo. Nubia le prit et le jeta au loin.


– Mais tu sais que je suis fier de toi ! dit-il d'un ton amusé. Une vraie femme de voyou ! Seulement voilà : une fois, je dis chapeau, deux fois, je t'éclate. Choisis.


Il alla chercher le stylo et le tendit à Nubia une deuxième fois. Elle le prit et le posa à côté du chèque.


– Fais de moi ce que tu veux, je ne signerai pas. Avec un tel chèque signé de ma main, tu m'envoies en taule, je n'ai plus d'argent sur mon compte.


– Tu ne risques pas gros, et ça fera du bien à la bourgeoise de connaître l'endroit. J'y suis allé souvent, j’en suis pas mort !


Nubia était à bout de force. Combien de temps pourrait-elle tenir ? Son mental semblait encore solide. Il dut sentir qu'elle n'avait pas peur et devint plus nerveux.


– Ne me mets pas à bout, Nubia, signe ce chèque, sinon il va t'en cuire, tu sais pas à quel point !


Plus il devenait menaçant, plus Nubia se réfugiait dans l'obstination. C'était comme si elle mettait en place un mécanisme de défense. Plus il hurlait, moins elle avait peur. Plus il gesticulait, plus elle sentait un étrange calme l'envahir. « Le calme avant la tempête » se disait-elle.


Il sortit. Nubia ne savait que penser. Baissait-il les bras ? La laissait-il gagner la partie ? Cela ne lui ressemblait guère. Elle ne bougea pas, attendant que les évènements se précisent. Elle entendit la portière de sa voiture claquer. « Il part » pensa-t-elle en prenant une large inspiration. Un deuxième bruit de portière se fit entendre... hélas, il ne partait pas. En quelques secondes, il rentra dans la maison et donna un tour de clé. Nubia se sentit défaillir.


– J'aime pas faire ça, mais tu ne me laisses pas le choix.


Il attrapa Nubia et l'emporta, sur son épaule, comme un vulgaire paquet, vers la chambre. Il la jeta sur le lit, saisit ses poignets et la menotta au lit, les bras levés.


– Que la nuit te porte conseil, ma grande.


Cette fois il partait, pour de bon. Nubia commençait à paniquer.


« Il ne va pas me laisser comme ça toute la nuit », gémit-elle. Elle essaya de se calmer. « Reprends ton sang-froid, inspire et expire profondément ». Elle s'efforça de penser à de jolies choses, à un coucher de soleil, à un paysage de montagne, à une eau coulant en cascade... Elle réussit à s'évader un moment, mais la douleur la fit sortir de sa douce torpeur. Ses bras levés lui faisaient mal, elle ressentait comme une barre dans la poitrine. Quelle heure était-il ? Un coup d'œil rapide au réveil : deux heures ! Il n'était que deux heures ! Elle parvint à bouger un peu les jambes, les ramenant en chien de fusil. Elle garda la pause quelques minutes, son dos la tiraillait. « Comment m'occuper l'esprit ? Compter... c'est ça, compter, égrener les tables de multiplications... Nubia les énuméra toutes. Le sommeil la gagnait mais elle souffrait tant qu'elle ne pouvait sombrer. Elle se mit à pleurer doucement... Cela lui fit du bien. Calmée, elle s'endormit en pensant à Aurélie, à ses parents, à sa sœur disparue, Élisa... Elle fit un rêve dément, peuplé d'aliens monstrueux. Puis elle ouvrit les yeux, sans comprendre tout de suite la situation. Dès qu'elle voulut bouger tout lui revint en mémoire, le cauchemar continuait. Elle avait les reins brisés, les mains broyées, ses épaules s'enfonçaient dans son corps, son cœur commençait à battre fort dans sa poitrine, elle respirait mal... Elle prit peur ! Et s'il ne revenait pas ? Ou que dans deux jours ? Elle ne tiendrait pas ! Sa vessie était pleine, combien de temps pourrait-elle se retenir ? Elle en arrivait à souhaiter le revoir au plus tôt. Nubia était brisée, dans son corps, dans sa tête.


Il arriva à sept heures, avec la tête de quelqu'un qui a passé une mauvaise nuit. Sans un mot, il détacha Nubia et la laissa reprendre ses esprits. Il lui fallut du temps pour pouvoir bouger ses bras, ses épaules, ses doigts. Sans un mot, il lui tendit le chèque avec le stylo. Vaincue, elle fit ce qu'il attendait d'elle : elle signa.


Ce que Nubia pressentait ne tarda pas à lui donner raison. Les conséquences de la signature obtenue dans la peur et la douleur la confrontèrent à la police.


– Madame Vecchi, asseyez-vous. Vous êtes convoquée car on a déposé plainte contre vous. Vous avez signé un chèque d'une somme importante et le destinataire n'a pu être payé : chèque rejeté. Vous êtes en liste rouge, madame Vecchi comprenez-vous la gravité de la situation ? Vous allez finir par vous faire coffrer si vous continuez...C'est bien beau l'amour, continua-t-il d'un ton ironique, mais faudrait réfléchir ! Vous avez une petite fille je crois ?


Cette phrase, elle la connaissait par cœur, tout le monde la lui servait. Son père, sa mère, ses amis... même la police à présent.


– J'ai signé ce chèque sous la contrainte.


– Ah ça ! Il faudrait pouvoir le prouver, madame...


– Vous le savez bien ! Vous le connaissez, vous l'avez souvent arrêté !


– Ce n'est pas une preuve, ça.


– Tout le monde sait qu'il est capable de tout.


– On l'a convoqué : il nie tout !


– Et c'est ma parole contre la sienne ?


– Exactement madame, et rien ne prouve qu'il puisse mentir.


– Et rien ne prouve que je dise la vérité ?


– Vous avez tout compris ! Bon, je vais convoquer le plaignant et vous reverrai par la suite. Allez, partez et reprenez-vous. Mais que faites-vous avec ce type, enfin ?


– Mon malheur, monsieur l'Inspecteur, c'est aussi simple que ça. S'il vous plaît, pouvez-vous faire quelque chose pour moi ? lui demanda-t-elle après un temps d'arrêt.


– Je ne vois pas bien, mais dîtes toujours.


– Donnez-moi le numéro du plaignant, j'aimerais lui parler, savoir à qui j'ai à faire.


– Il voulait vous rencontrer justement. Allez, je veux bien faire ça pour vous, vous me faîtes pitié !


Nubia avalait couleuvre après couleuvre. Se faire traiter ainsi, elle, Nubia Vecchi, fille d'Aurélien Vecchi, attaché au Ministère de l'Agriculture, propriétaire d'un grand cru classé ! Comment avait-elle pu tomber si bas, et si vite ?


En sortant du commissariat, Nubia appela le plaignant. Elle sut enfin que ce chèque avait servi à l'achat d'une belle voiture.


Elle comprit vite qu'elle n'avait pas affaire à un mauvais homme et lui parla franchement, avec un ton calme et désespéré, lui raconta son histoire, sa relation avec cet homme qui l'avait trompée, volée, ruinée. Il semblait comprendre, était même prêt à proposer un arrangement.


– Écoutez, voilà ce que nous allons faire : vous me rendez la voiture et j'arrête toute poursuite, vous avez ma parole.


– Je le contacte au plus vite et vous tiens au courant. Je vous en supplie monsieur, donnez-moi une chance.


– Vous avez ma parole, mais tenez la vôtre, vous aussi.


Nubia essaya. Elle l'appela pour lui dire de passer.


– Dis-moi d'abord pourquoi tu veux que je passe ?


Elle savait par expérience qu'il valait mieux s'exécuter.


– Le type à qui tu as acheté…, enfin, volé la voiture, il a porté plainte contre moi. Il arrête tout si tu rends la voiture.


– Je ne l'ai plus, la voiture.


Nubia sentit le sol se dérober sous ses pieds.


– Tu n'as plus la voiture ? Où est-elle ?


– Je ne mêle pas les femmes à mon trafic. Cela ne te regarde pas.


– Cela ne me regarde pas alors que je risque la prison ?


– Mais non, tu ne risques rien... Tu dois le revoir quand ce bon monsieur ?


– Le plus tôt possible, mais si c'est pour lui dire que tu n'as plus la voiture, il ne me fera pas de cadeau... J'ai peur, avoua Nubia avec des sanglots dans la voix. Pourquoi me mettre dans un tel pétrin… Tu penses que j'ai un enfant parfois ?


Il sentit son désarroi. Les accents sincères et apeurés de Nubia semblèrent le toucher un peu.


– Bon, je vais arranger ça. Tu as quelque chose... téléphone, adresse ? Je n'ai plus rien, j'ai tout brûlé.


– Oui, dit Nubia, soulagée. Tu as de quoi noter ?


Le lendemain, il la rappela.


– Alors, ma pleureuse corse, comment ça va ?


– Tout dépendra de ce que tu vas me dire... Alors, cette entrevue ?


– Tout s'est bien passé, lui répondit-il d'un ton enjoué. Tu peux dormir sur tes deux oreilles, il ne t'ennuiera plus !


– Que veux-tu dire ?


– Eh bien, c'est clair il me semble. Il a retiré sa plainte.


– Ce n'est pas vrai ! s'écria-t-elle, soulagée... tu lui as rendu la voiture alors ?


– Ah non ! Je t'ai dit que je ne l'avais plus la voiture ! Mais tu ne me crois jamais !


– Je ne comprends pas, alors...


– Alors, je t'explique : quand les gens ne veulent pas comprendre, je m'énerve un peu.


– Oh non, tu ne lui as pas...


– Brisé les genoux ? Oh non, je ne suis pas comme ça, moi, tant qu'on peut s'entendre autrement...


– Que lui as-tu fait ? s'inquiéta Nubia.


– Fait ?... Rien. Je lui ai parlé, cela a suffi, il a été très sensible à ce que je lui ai dit.


– Je vois. Tu l'as menacé.


– Conseillé, plutôt, et il a été vite très compréhensif : il a une belle femme, et pas mal de choses qu'il pourrait perdre s'il n'était pas gentil.


– Tu me dégoûtes. Sors de ma vie à jamais, ordure !


– Ingrate... Je te sors d'un mauvais coup et voilà comment tu me remercies !


Nubia raccrocha. Elle se refusa à penser, c'était trop sordide. Elle touchait le fond. Seize heures trente ! Aurélie allait rentrer de l'école, il fallait faire une retouche dans la salle de bains, se coiffer, se maquiller un peu. Elle faisait peur à voir.


***


Il fallait résoudre les épreuves au jour le jour. De la plus simple à la plus inquiétante. Nubia ne savait pas comment elle allait pouvoir donner à manger à Aurélie ce soir. Elle dut prendre sur elle pour aller demander un peu de pain à sa voisine, prétextant un oubli. Mais le pain ne suffirait pas, Aurélie avait faim et semblait bien décidée à se rassasier.


– On mange bientôt, maman ? J'ai fini mes devoirs !


Nubia allait répondre quand la sonnette retentit.


– C'est Rose, c'est Rose ! cria Aurélie, joyeuse... Je vais ouvrir, maman.


Rose et Marc adoraient Aurélie, qui le leur rendait bien. Ils l'avaient vue naître, et c'est le plus naturellement du monde qu'elle devint leur filleule. Nubia restait dans la cuisine. « Je n'ai même pas une goutte de whisky à offrir », pensa-t-elle, amère.


– Alors, c'est ainsi que l'on reçoit deux copains qui s'ennuient seuls chez eux ? lança Rose.


– Pardon, mais je terminais un point de couture que je ne pouvais pas lâcher, prétexta-t-elle... Me voilà !


Nubia vit Rose, puis Marc devant un grand panier d'osier posé à terre, garni de victuailles.


– On est venus manger avec vous, si cela ne dérange pas, bien sûr. On se voit peu en ce moment ! Cependant on n'arrive pas les mains vides, car tu n'es pas censée avoir assez pour quatre ! Voilà donc de quoi nous faire passer un bon moment !


Nubia eut le cœur chaviré. Elle recevait, émue, toute la délicatesse de ses amis en pleine figure. Ils se doutaient qu'elle ne traversait pas une bonne période. Elle s'était un peu confiée à eux, sans en dire trop. Assez cependant pour comprendre qu'elle avait besoin d'aide.


– J'ai pris de la viande rouge, je sais que la petite aime ça. Quelques conserves de haricots verts, des pâtes, du sucre pour le café... car nous, on aime bien le café sucré ! Ah oui, il y avait des promotions, on en a profité et comme on s'est rendu compte qu'on en avait trop pris, il ne nous reste plus qu'à partager.


Et il y en avait, des promotions ! Des saucisses, des côtes de veau, des yaourts, du lait, des légumes, du produit vaisselle, du dentifrice, du papier toilette...


Nubia n'était pas dupe, et ils savaient qu'elle ne l'était pas. Tout le monde fit comme si tout était normal. Elle s'apprêtait à leur demander « combien je vous dois ? » mais fut devancée par Marc.


– Et tu ne nous dois rien, tu entends ? Tu nous as assez souvent rendu service en gardant notre petit Jérôme, en faisant les mises en plis de Rose et en l'emmenant faire les courses... C'est presque nous qui te sommes redevables, tu vois !


– Et puis, maintenant, j'ai faim, s'exclama Rose. Allez, au boulot ! Où est ta poêle, Nubia ? Ah oui, placard de gauche en bas. Pâtes où haricots verts, Aurélie ? Pâtes ? Je m'en doutais ! Tu vois, Marc on a bien fait de porter les deux !


Nubia sut très vite que ce dîner resterait à jamais gravé dans sa mémoire. Son désespoir de début de soirée se terminait en festin. Elle pensa à lui et le maudit.


***


Nubia n'était plus que l'ombre d'elle-même, sa jolie silhouette élancée devenait fantomatique. Elle eut peur un matin, en se regardant dans le miroir de la salle de bains. Elle avait dû se pencher pour ramasser son peigne qui était tombé, jeta machinalement un regard dans la glace et fut saisie d'effroi. Sa maigreur avait fait fondre sa jolie poitrine ! « Que vais-je perdre de plus, se dit-elle, écœurée. Je suis psychologiquement détruite, n'est-ce pas assez ? Je vais tomber malade si je ne réagis pas tout de suite ! »


Elle se rendit chez sa sœur Amélie afin de lui parler de sa décision de vendre ses parts de l'entreprise.


– Nous devons voir cela en famille, avec les parents, Nubia. Es-tu libre la semaine prochaine ?


La réunion familiale eut lieu, tendue. Nubia prétexta l'achat de nouveaux jeux pour agrandir son affaire. Le regard de sa maman sur la taille de sa fille lui fit comprendre qu'elle n'était pas dupe, mais elle se tut. Son père lui parlait froidement, comme à une étrangère. L'affaire fut vite conclue : sa sœur achèterait ses parts.


Nubia rentra chez elle, le cœur un peu plus léger. Bien sûr, l'ambiance avait été glaciale, mais leur accord lui apportait un sursis inespéré. Il allait falloir réfléchir pour bien utiliser cet argent. Ne pas trop se précipiter surtout, attendre un bon projet. Elle demanderait conseil cette fois, une deuxième erreur lui serait fatale.


Quinze jours passèrent, le temps nécessaire pour la régularisation des nouvelles distributions des parts. Enfin, le grand jour arriva : Nubia pouvait aller chercher son argent à la banque.


Cela se passa le plus naturellement du monde. Une valise noire contenant le montant de la vente de ses parts lui fut remise. Elle prit congé du banquier en le remerciant.


Sur le chemin du retour, tout en conduisant assez vite, Nubia mit la radio et chantonna ses airs préférés. Rien ne pouvait effacer son immense fiasco, mais ce qu'elle avait là, dans cette valise, lui apportait une bouffée d'oxygène dont elle ne pouvait se passer sous peine d'asphyxie. « Mes relations avec ma banque sont catastrophiques, je vais d'abord en changer puis m'acquitter de mes dettes, en liquide bien sûr, le Milieu n'aime guère les chèques ! »


Soudain, elle sentit sa voiture se faire percuter à l'arrière. Elle jeta un regard dans le rétroviseur. Une grosse voiture la suivait de près, les vitres étaient teintées, impossible de distinguer les occupants. À la deuxième poussée, plus violente, Nubia comprit qu'elle était en danger. Le véhicule la dépassa et lui fit signe de se ranger sur le bas-côté. Elle ne put tenter quoi que ce soit, la voiture s'étant immobilisée en travers de la route. Elle était prise au piège. En quelques secondes, les occupants sortirent de la voiture, se dirigèrent vers Nubia, une arme à la main. Elle assista, impuissante, au vol de sa valise. Incapable de bouger, elle ne tenta rien. L'arme, d'abord... dissuasive, et l'accablement qui s'abattait sur elle, aussi lourd qu'une chape de plomb. Elle reconnut sans peine un de ses agresseurs. Souriant, il s'avançait vers elle.


– Mais que deviendrais-je sans la femme de ma vie ? Petite cachottière, tu ne m'avais pas dit que tu étais si riche ! Quand je pense à tout ce cirque que tu m'as fait pour quelques billets perdus ! Un moment, j'avais failli avoir quelques remords ! Ce qu'on peut être bête quand on aime, ajouta-t-il cyniquement. Sans rancune alors ? Très bien… Va pas raconter tout ça aux flics, lui dit-il en se retournant, ils vont pisser de rire et ne te croiront pas !


Ils s'éloignèrent. Elle les suivit des yeux jusqu'à ce que la voiture disparaisse dans le tournant. Il faisait nuit lorsqu'elle reprit ses esprits et qu'elle eut la force de conduire à nouveau. Blanche, glacée, s'efforçant de n'éprouver aucun sentiment de désespoir, de peur ou de colère, Nubia robotisait son corps et son esprit pour ne pas crever là, sur le bord de la route.


Elle se rendit, malgré les menaces, à la police.


– Bon, madame Vecchi, ce n'est pas fini votre cirque ? C'est pire qu'un roman votre histoire ! Je vais vous dire, moi : vous êtes tombée amoureuse d'un voyou, il vous a piqué tout votre argent, vous êtes ruinée et vous voulez vous venger, voilà ! Des histoires comme la vôtre, on en voit tous les jours ! Vous êtes jeune, travaillez, que voulez-vous que je vous dise ? Vous n'avez écouté personne, vous avez risqué gros. Au fait, vous n'aurez plus d'ennuis avec votre plaignant. Oui, celui à qui vous deviez de l'argent. L'appareil à sous que vous n'aviez pas rendu. Vous vous souvenez quand même ?


Nubia n'entendait plus rien depuis longtemps. Hébétée, elle répondit vaguement... « Oui, je sais plus... »


– Il a retiré sa plainte, ça vous arrange, non ?


Nubia ne réagit même pas. Elle s'en moquait de ce type, c'était loin tout ça, elle voulait partir.


– D'abord, vous signez là. Puisque vous portez plainte, je dois faire mon compte-rendu.


Elle signa et se leva pour partir, étrangement calme. C'est à peine si elle entendit le policier lui dire :


– Il n'a pas eu de chance, le pauvre gars, il s'est retrouvé avec les deux genoux brisés. Il a été agressé, un soir, dans sa salle de jeux !


***


Une idée obsédante martelait l'esprit de Nubia : comment avait-il su qu'elle allait à la banque ce jour-là ? Le hasard, le mauvais sort ne suffisaient pas ! Il avait été informé, ce n'était pas possible autrement.


Quelques jours après, le téléphone sonna, elle décrocha.


– Allô ?


– Madame Vecchi ?... Nubia ?


C'était une voix féminine, mais déformée.


– Oui... qui êtes-vous ?


– Mon nom ne vous dira rien. Écoutez-moi, j'ai quelque chose à vous dire : je sais qu'on vous fait du mal... on m'en a fait à moi aussi. Voilà, pour l'argent volé, je sais comment ils ont su. Je vais vous le dire, pour que vous fassiez plus attention à partir de maintenant... Ne m'interrompez pas, j'ai peu de temps.


Nubia la laissa parler. L’informatrice la renseigna sur la façon dont il s'y était pris. La méthode employée n'était pas nouvelle mais elle n'avait vu cela que dans les films, jusqu'alors. Pendant quelques mois, après leur éprouvante dispute au sujet des machines à sous qu'il lui avait volées, il avait laissé Nubia tranquille, en apparence seulement, car tous ses faits et gestes étaient épiés. C'est ainsi qu'elle avait été suivie, jour après jour. Elle ne s'était rendue compte de rien, la filature étant organisée avec des personnes que Nubia n'avait jamais vues. Son entrée dans la banque l'avait soulagé, car il n'était pas très sûr de ses indicateurs, et le conforta dans l'idée que Nubia y rentrait pour retirer de l'argent. La suite fut un jeu d'enfant pour lui.


***


Nubia se retranchait dans un dangereux mutisme. Même la présence d'Aurélie ne lui apportait plus de réconfort. Elle aurait voulu être seule, ne plus rien faire, se laisser glisser. La petite s'en apercevait mais ne savait pas comment aider sa maman. Elle se préparait seule le matin pour aller à l'école. Nubia ne se levait plus, n'ouvrait plus ses volets, dormait en position fœtale. Un soir..., un soir que Nubia n'oublierait jamais, Aurélie vint s'allonger à ses côtés. « Maman, je veux mourir avec toi », entendit-elle. Elle sentit son corps se vider de son sang. Comment en était-elle arrivée là ? Comment cette jeune et fière maman à qui tout souriait avait-elle pu tomber si bas ?... Elle voulait mourir, et son enfant avait ressenti sa désespérance. Pire que tout, elle voulait l'accompagner ! Elle ne put parler, un long silence s'installa. Lorsqu'elle voulut prendre sa fille dans ses bras pour la réconforter, elle s'aperçut qu'elle s'était endormie.


Ses amies, Clémence et Sylvie, décidèrent de forcer la porte de Nubia, qui ne voulait plus voir personne. Elles s'inquiétaient pour la santé morale et physique de leur amie. Lorsque Nubia apparut enfin, elles furent saisies par le changement évident... L'heure était grave ! Plus grave qu'elles n'avaient pu l'imaginer.


– Nubia, nous ne partirons pas tant que tu ne nous auras pas dit toute la vérité. On te prévient, on campera devant la porte s'il le faut !


Elle comprit que ses amies ne plaisantaient pas. À bout de force, elle s'assit. Les mots ne venaient pas, elle éclata en sanglots. Ses amies firent de même. Elles pleurèrent longtemps, enlacées les unes aux autres. Beaucoup plus tard, les esprits retrouvés, Sylvie prit les initiatives :


– Écoute-moi Nubia : demain, tu prends rendez-vous avec l'assistance sociale. Tu remplis toutes les conditions pour percevoir le RMI.


– C'est quoi, au juste, le RMI ?


– Le Revenu Minimum d'Insertion. C'est Rocard qui l'a mis en place.


Nubia ne savait que peu de choses à propos du RMI. Elle était si loin de ces problèmes auparavant !


– Ce n'est pas beaucoup, mais ça t'aidera bien. Petit-à-petit, tu verras le bout du tunnel. Nubia, pense à toi, pense à Aurélie... Je ne te reconnais pas, tu ne te bats même plus !


À quoi bon répondre ? Comprendraient-ils qu'elle avait eu affaire au Milieu et qu'il l'avait brisée ? Même Aurélie avait été suivie à la sortie de l'école et Nubia avait dû alerter la police. Cela les avait inquiétés. Les rentrées et sorties de la petite fille furent surveillées pendant quelques jours. « Au moins, ils ont pris ça au sérieux, s'était-elle dit, ça change ».


Avant de partir, se rendant compte de l'extrême dénuement de leur amie, elles posèrent sur la table quelques billets qui l’aideraient à tenir quelques jours. Nubia n'eut même pas le courage de remercier, elle se sentait vidée, incapable d'éprouver le moindre sentiment, pas même celui de se sentir humiliée.


Surtout ne plus penser... « Si je me mets à réfléchir, je vais devenir folle. Je dois tenir, Aurélie n'a que huit ans, que deviendra-t-elle si je craque ? On verra demain... Oui, c'est cela, demain. En attendant je dois me rendre à ce rendez-vous avec l'assistance sociale ». Une épreuve de plus, et pas la moindre ! Là, il allait falloir mettre de côté tout son orgueil et sa pudeur, étaler au grand jour sa situation, s'abaisser, se révéler misérable, avouer ses erreurs, se mettre à nue devant une étrangère. Compatissante ou pas, cela ne changeait en rien la difficulté des aveux. Elle s'efforça de respirer calmement, afin d'atténuer les battements de son cœur. Elle ne sut jamais où elle avait pu trouver le courage d'appuyer sur la sonnette. Un visage affable l'accueillit et l'invita à s'asseoir. Elle ne put dire un mot et s'effondra en sanglots.


Puis son dossier fut envoyé, accepté... Elle trouva quelques ménages à faire pour arrondir ses fins de mois. Elle vomit la première fois qu'elle dut nettoyer des toilettes qui n'étaient pas les siennes. Nubia ne pensait plus, son esprit devenait imperméable à toute réflexion. Son corps effectuait mécaniquement les tâches qu'elle devait accomplir. La saison d'été arrivait, elle fut engagée comme femme de chambre dans un hôtel de la Côte. Aurélie passait ses vacances chez sa tante Amélie avec ses cousins. Ils s'entendaient bien et Nubia pouvait ainsi partir travailler l'esprit plus tranquille.


L'été passa ainsi, éprouvant. Nubia ne se sentait pas bien, son travail était pénible, elle n'était pas habituée à tenir un tel rythme, sa santé l'inquiétait. De nombreux malaises empoisonnaient ses journées et ses nuits parfois. Son cœur lui jouait de mauvais tours, ses battements étaient rapides et irréguliers, elle avait d'atroces migraines, des troubles de la vue, peu d'appétit. En brave petit soldat elle faisait front, refusant à se trouver la moindre excuse. Si elle en était là, c'était de sa faute, tant pis pour elle... On l'avait prévenue, elle n'avait cru personne. Elle s'en voulait à tel point qu'elle pensait « Personne ne sera jamais aussi dur envers moi que moi-même ». À ses yeux, elle ne méritait aucune indulgence. Son médecin lui avait pourtant dit : « Madame Vecchi, ne culpabilisez pas ainsi, ce n'est pas vous qui avez volé, pillé... vous n'êtes pas le bourreau, mais la victime ».


Ce statut de victime, pour le moment, elle ne l'acceptait pas.


Nubia se reposait dans son salon, fatiguée par sa journée. On frappa à sa porte, elle ouvrit. Il était là, devant elle. Elle voulut refermer la porte mais ne fut pas assez rapide.


– Salut, Colomba...


– Colomba... pourquoi Colomba ?


– Tu connais pas Colomba ? Une histoire corse... de vengeance corse.


– Ah si, je l'ai lue, mais je ne vois pas le rapport avec moi !


– Tu cherches à te venger, toi aussi...


– J'en ai les moyens ?


Le ton était sarcastique.


– Disons que tu as essayé. Dis-moi, tu as fait quoi, exactement, mardi dernier ?


Il avança vers Nubia, l'air déterminé. Elle eut le souffle un peu coupé. Il entra et referma la porte.


– Mon emploi du temps t'intéresse maintenant ?


Le ton se voulait naturel mais elle était angoissée.


– Quand il me concerne... oui.


– Je n'ai pas cherché à te voir, ni à t'appeler que je sache.


– Non, mais tu as été raconter des salades aux flics !


– Tu appelles ça des salades ?


– Tu vois, tu te pièges toute seule...


À quoi bon continuer de nier ? Visiblement, il savait tout.


– J'ai des copains dans la police, ma pauvre fille ! On se rend parfois des services... Flics, voyous... on se ressemble ! Tu sais ce qu'on dit : un poulet, c'est un voyou qui a mal tourné.


Nubia n'en revenait pas ! Ainsi, il avait été renseigné par un flic... Il la prit par le cou.


– Tu peux toujours aller les voir, si ça t'amuse, leur raconter tout ce que tu voudras : prouve-le ! Voyou, c'est un métier, je sais jusqu'où je peux aller sans être inquiété et tu n'es pas de taille, ma pauvre Nubia... ma douce Nubia... ma...


Elle lui envoya un coup de pied dans le tibia.


– Sors tes pattes de mon cou, espèce de salaud !


– Et courageuse avec ça ! Je t'adore..., t'étais faîte pour moi.


Il essaya de l'embrasser. Elle lui cracha au visage. Une énorme main s'abattit sur sa joue. Elle crut qu'il lui avait démonté la tête.


– C'est malheureux, tout de même, tu m'obliges toujours à te punir... Quand deviendras-tu raisonnable ?


Il l’entraîna vers la salle de bains, lui posa des compresses d'eau froide sur la joue.


– Arrange-toi un peu, je t'emmène faire un tour. Et tu as intérêt à m'obéir !


C'était quoi, ce nouveau jeu ? Que lui réservait-il ? Elle n'eut d'autre choix que celui de s'exécuter. Ils montèrent dans la voiture. Il devait être aux alentours de vingt-deux heures... Un restaurant ? Elle n'y croyait guère.


Ils roulèrent en silence une bonne demi-heure, puis Il arrêta la voiture sur un parking de Grande Surface, dans la banlieue bordelaise.


Un appel de phare auquel il répondit. C'était quoi, ce traquenard ? Nubia était nerveuse, pas très loin de la crise d'angoisse. Un homme s'approcha. Il baissa la vitre.


– Pivoine pourpre.


– Buisson ardent, répondit l'homme.


Des noms de codes, grotesques de surcroît, sur un parking... « Mais, qu'est-ce que je fais là ? »


– Eh bien, voici ma femme, dit-il en désignant Nubia... Tu vois, je ne t'avais pas menti... Elle est belle, n'est-ce pas ?


Nubia commençait à comprendre... Trop bien, même ! Elle se mit à crier.


– Oh oh ! s’étonna l'homme, moi c'est pas mon truc ça ! Si elle n'est pas consentante, je ne fais rien, je m'en vais !


– Ne fais pas ça, grave erreur ! C'est comme ça qu'elle prend son pied, c'est son fantasme ! Être violée par un inconnu pendant que je vous regarde...


Nubia pleurait, continuait à crier, à se débattre... Il mit le siège en position allongée, maintint fermement Nubia par les bras et lui donna un baiser, un baiser tendre et fougueux.


– Elle veut que je l'embrasse avant... Que veux-tu, je l'aime, je suis prêt à tout pour lui faire plaisir ! On ne fait pas ça souvent, mais elle me demande de temps en temps, ça l'excite... Tu peux y aller, elle n'en peut plus !


Nubia s'était effectivement calmée. Que faire d'autre, sinon mourir ? Elle laissa l'homme pénétrer en elle, sans le moindre cri, sans fermer les yeux, comme si cela ne la concernait pas.


Quand il eut terminé, il se rhabilla, l'air gêné.


– Ne me recontacte pas, je n’aime pas ce qui s'est passé ce soir.


– Dis donc, mon salaud, je t'ai pas forcé que je sache ? T'es pas le perdreau de l'année non plus ! Si tu viens là, c'est pour faire ce que tu viens de faire ! T'es un tordu toi aussi ! Barre-toi avant que je t'envoie mon poing dans la gueule !


L'homme déguerpit sans demander son reste. IL remonta le siège et mit Nubia en position assise.


– Tu vois, ce que tu m'obliges à faire ! Faut toujours que je te punisse... Tu aimes ça, ma parole ! Ça t'apprendra à aller voir les flics. Tu réfléchiras à deux fois, à présent.


Elle fut jetée de la voiture à deux kilomètres de la maison et dut marcher pour arriver chez elle. « Mais si, l'enfer existe, murmura-t-elle, seulement voilà, il est sur Terre ».


Une douche…, puis deux…, puis trois. Nubia se disait qu'elle ne serait plus jamais propre. L'idée d'aller porter plainte lui traversa l'esprit. Mais à quoi bon se ridiculiser une fois de plus chez ses bons amis de la police ? Surtout que cette fois, cela touchait à l'intime. Ce viol l'avait un peu plus salie, c'est tout. Elle éprouvait un tel dégoût d'elle-même qu'elle n'y attacha pas l'importance que cela aurait mérité. « Comment as-tu pu te salir ainsi avec un voyou ? Dans quel milieu te complais-tu, Nubia ? Comprendras-tu un jour que tu t'es trompée ? » Elle n'oublierait jamais ces paroles, assénées comme autant de coups de poignard dans le cœur... « Comment ai-je pu faire autant de chagrin à maman ? »


Plus tard dans la nuit elle se leva, ouvrit le frigo et sortit tout ce qui pouvait être mangé ou bu. Mécaniquement, sans éprouver le moindre plaisir ou dégoût, elle ingurgita tout ce qu'elle avait devant elle. Une idée lui traversa l'esprit, sans l'effrayer. Devenait-elle folle ? Elle envisagea cette hypothèse sans frémir, se sentant à peine concernée. Elle avait du mal à se souvenir précisément de sa journée, à quel moment tout avait basculé. Elle se souvint d'une visite à la police …, d'un parking. Elle porta la main à son front. Il était bouillant, pourtant tout son corps frissonnait, elle avait froid. Soudain, elle se leva et se blottit contre le mur de la cuisine, en criant « NON ! Ne faîtes pas ça ! », puis tomba à genoux, et pleura longtemps, accroupie, la tête entre les mains.


Elle reçut la visite de la police quelques jours après sa sordide soirée. Plus rien ne l'étonnait. Elle s'attendait même au pire : qu'ils l'embarquent, qu'ils la tuent, qu'ils la découpent en morceaux, qu'ils la jettent aux chiens s'ils voulaient. Qu'ils en crèvent surtout. Elle haïssait la terre entière.


– Nous aurions besoin de vous poser quelques questions, à propos de votre ami...


– J'en ai pas.


La réponse claqua.


– Votre ancien ami, alors, on ne va pas jouer sur les mots !


– Pour moi, ces mots ont de l'importance.


– Avez-vous une idée de l'endroit où il se trouve ?


– Allez voir au fond des chiottes, il y est sûrement.


– On prend un autre ton, madame Vecchi !... Bon, on se calme. Vous a-t-il contactée dernièrement ?


– Non, pourquoi ?


– Il est recherché pour une affaire très sérieuse. Pour le moment, il se planque. S'il prend contact avec vous, prévenez-nous sans tarder.


– Tiens donc, il est dangereux alors... C'est nouveau, ça !


Nubia sentait une colère noire monter en elle.


– Lorsque je suis passée au Commissariat pour vous mettre au courant de ses agissements, vous m'avez ri au nez en me disant qu'il fallait que j'apporte des preuves comme quoi je n'étais pas consentante et que je devais arrêter mon cinéma ! Chacune de mes visites vous faisait sourire ou vous portait sur les nerfs... Je n'ai pourtant jamais passé sous silence les sévices ou les vols dont j'ai été victime. Qu'a-t-il fait cette fois qui mérite votre considération ? Il a volé un personnage important ? Braqué une banque où vous aviez un compte ? Vos bras ballants et vos airs faussement navrés n'arriveront pas à me convaincre que vous êtes désolés !


Le ton montait de plus en plus. Nubia ne se contrôlait plus. Déchaînée, rien ni personne n'aurait pu l'interrompre.


– De là à croire que c'est moi qui l'ai encouragé à me mettre sur la paille, à me prendre mes jeux, à me voler ma valise ! Que je l'ai supplié pour qu'il me laisse faire un chèque en bois, bien qu'à découvert et en liste rouge ! Que j'ai trouvé extrêmement plaisant de me retrouver sans argent, à ne plus pouvoir payer mes factures, à me faire couper l'eau et l'électricité ! Jubilatoire, le jour où l'on a enlevé tous mes meubles ! Parlez-en à ma fille, elle n'a plus qu'un lit et des sacs poubelles pour ranger ses affaires ! C’est un conte de fée !... Et j'en aurais beaucoup d'autres à vous raconter ! Le coffret à bijoux fracturé, les petits meubles de valeur qui disparaissaient mystérieusement... Je ne pouvais rien prouver, selon vous. Effectivement, des preuves je n'en avais pas, il n'a jamais signé ses larcins… Alors bien sûr, le viol sur le parking, rien ne prouve que je ne l'ai pas voulu !


– OH ! Arrêtez madame Vecchi ! Calmez-vous ! Vous parlez de viol, là... Quel viol ? Vous avez subi un viol ?


– Vous voulez des détails croustillants, CHEF ?


– ÇA SUFFIT ! hurla-t-il… Bon, là c'est sérieux, répondez : avez-vous subi des violences ?


– Oh non, que des douceurs ! En fin de soirée, avec un gentleman !


Les deux policiers se regardèrent. La visite prenait une toute autre tournure.


– Vous allez nous accompagner au commissariat. Là, il va plonger sérieusement.


– Faudrait que je porte plainte pour ça.


– Et vous n'allez pas le faire ? Après tout ce qu'il vous a fait subir, vous le protégez encore ?


– C'est moi que je protège. Bien obligée, puisque vous, vous ne l'avez jamais fait. C'est pourtant votre métier ! Vous l'avez même renseigné le jour où je suis allée au commissariat !


– Il ne faut pas croire tout ce qu'il dit. Personne ne lui a parlé de votre visite dans le service.


– Ce soir-là, je me suis demandé si je n'étais pas plus en sécurité avec lui que dans les locaux de la police ! Avez-vous pensé à sa réaction ? Il aurait pu me tuer.


– On vous répète que personne n'a divulgué quoi que ce soit !


– Vous avez besoin d'indics... Eh bien, regardez de QUI il est l'indic et vous trouverez le coupable. Remerciez-le de ma part, pour la bonne soirée que j'ai passée...


Ils prirent congé. Nubia claqua la porte : « Allez au diable !


Les années passèrent sans que Nubia ne reprenne goût à la vie. Elle sentait le besoin de donner un sens à son existence. Un nouveau sens, quelque chose qui lui ferait comprendre qu'elle avait bien fait de ne pas se détruire.


Ce nouveau sens s'appela Chloé…


L'hiver approchait à grands pas. Elle tournait en rond dans son salon. « Allez, secoue-toi, va prendre l'air, ça te changera les idées ». Elle prit son sac, s'engouffra dans un grand manteau et sortit de la maison. Elle marchait, sans but, s'arrêtant parfois devant la vitrine d'un magasin. Ses yeux se posèrent sur une jeune fille, à terre, gémissant de douleur. Les passants ne s'arrêtaient pas, le sort de cette inconnue leur importait peu. Comment avait-on pu en arriver à autant d'indifférence ? Nubia ne se posa pas longtemps la question, il fallait agir. Elle se pencha vers la jeune fille, la mit en position latérale de sécurité et appela les secours.


Elle se rendit chaque jour à son chevet. Une longue période d'hospitalisation fut nécessaire, la jeune droguée devant affronter un difficile sevrage. Sans la présence et le soutien de Nubia, elle n'y parviendrait pas. Un lien très fort s'était noué entre ces deux femmes, l'une très jeune, l'autre brisée par la vie.


Nubia ne voulait pas la juger. Elle aussi avait fait des erreurs. Une mauvaise rencontre l'avait ruinée, elle avait touché le fond. Sa mère, affaiblie par la maladie en était morte de chagrin. La désespérance, elle connaissait. Cette gamine n'avait pas été gâtée par la vie, ballottée de Foyer en Foyer, sans véritable affection, elle avait trouvé refuge dans les excès… Tous les excès.


– Je veux m'en sortir mais je ne suis pas de taille, il ne me laissera jamais tranquille. J'ai été trop loin, il y a une barrière que l'on ne peut franchir sans en subir les conséquences. Au début c'était un jeu pour moi...


– Et tu as appris très vite que certains jeux étaient dangereux ?


Nubia lui tenait la main avec compassion, voulant qu'elle aille le plus loin possible dans ses révélations.


– Oui, je devais séduire des hommes, des hommes plutôt d'âge mûr avec de l'argent, c'était facile.


– Tu es très belle Chloé, tu as été exploitée.


– J'ai cru rencontrer l'homme de ma vie. Au début, je suis tombée amoureuse d'un beau gosse, il était gentil... C'était après ma fugue du dernier foyer, le type me pelotait tout le temps. Je suis partie le jour où j'ai compris que j'allais lui planter un couteau dans le ventre.


– Et tu as rencontré ce jeune homme...


– Oui, le soir même. Il m'a promis de m'aider, de me protéger. Il m'a plu tout de suite et je lui plaisais bien aussi. On a passé de sacrés bons moments ensemble ! Il avait de l'argent, était généreux, il m'offrait même des bijoux ! Par la suite, j'ai su qu'il en faisait le trafic. Et puis il a changé, il est devenu moins prévenant, il s'absentait souvent. Un soir il est rentré saoul et comme je lui posais des questions, il s'est fâché et m'a frappée fort, au visage. Je saignais. J'ai voulu partir mais il m'a retenue. Ce soir-là, il m'a violée.


– Le lendemain, tu n'as pas pu t'enfuir ?


– Il ne m'a plus quittée. C'est là qu'il m'a expliqué ce qu'il attendait de moi. Je ne reconnaissais plus l'homme que j'aimais... Il y eut une première fois, puis une deuxième, puis d'autres. Je restais quelques jours avec le type, je lui soutirais le plus d'argent possible, puis je le quittais pour un autre, ainsi de suite.


– C'est à cette époque que tu t'es droguée ?


– Oui, c'est lui qui m'en apportait. Ensuite, on s'accoutume vite... Et puis, c'était plus facile ainsi.


– Cela a duré combien de temps, Chloé ?


– Un an. Jusqu'à ce que je devienne majeure.


Chloé fit preuve de beaucoup de courage et de volonté pour débarrasser son corps et son esprit de tous ses poisons. Elle attendait avec impatience l'heure des visites, sachant que Nubia n'en manquerait aucune. « Je dois trouver une solution pour sortir Chloé de cet enfer » se répétait chaque jour Nubia. Mais de quelle façon ? Comment une pauvre femme seule, sans argent, sans appui, pouvait-elle s'y prendre pour venir à bout d'une situation à haut risque ? « Lorsque j'étais en danger, personne ne m'a aidée » se souvint-elle. Certains de ses amis la fuyaient... Beaucoup changeaient de trottoir tant ils avaient peur qu'elle leur demande un peu de monnaie. Tous ou presque. Un couple d'amis fidèles ne l'abandonna pas, lui apportant soutien moral et parfois financier. Elle eut une pensée émue pour Rose et son mari, cela faisait un bout de temps qu'elle ne les avait appelés. Elle avait beau chercher, retourner dans tous les sens diverses situations, pas une ne convenait. « Maudite soit ma vie, maudit soit le jour où j'ai rencontré ce pillard... à cause de lui, je ne peux même pas... ». Elle ne continua pas sa phrase, une idée folle venait de lui traverser l'esprit d'une façon fulgurante.


« Ah non, ça, jamais ! Ce n'est pas possible, pas possible ! » cria-t-elle.


Elle mit à fond la musique, prit sa télécommande, la plaça devant sa bouche comme pour en faire un micro, se mit à chanter et danser jusqu'à s'en étourdir. Tard dans la nuit elle se coucha, son obsédante idée ne la quittait pas. Elle se tourna et se retourna dans le lit pendant des heures, essayant de fuir un visage et un nom qu'elle avait mis tant d'années à oublier ! Son ennemi, son pillard, son bourreau, cet être qu'elle avait volontairement banni de sa mémoire, dont elle ne parlait jamais, voilà qu'il était de retour !


Les jours qui suivirent furent éprouvants pour Nubia, une sorte de fièvre l'envahissait. Elle essayait d'accepter l'idée de faire appel à ce voyou pour aider sa jeune amie à se sortir de son cauchemar. Puisqu'il en était ainsi, elle irait jusqu'au bout. N'avait-elle pas encore assez payé le prix de sa naïveté ? Il fallait qu'elle passe par une nouvelle épreuve pour atteindre le pardon ? Le pardon de qui ? De quoi ? Sa ruine financière avait fait le bonheur de sa sœur, propriétaire de ses parts… Son seul regret, son inguérissable regret, était d'avoir privé sa fille du confort auquel elle avait droit. En perdant tout, Nubia avait dépouillé Aurélie. De cela, elle ne s'en remettrait jamais.


Il lui fut facile d'obtenir l'adresse du malfrat. Il allait et venait, parcourant le pays, se rendant parfois à l'étranger mais gardait son pied-à-terre que Nubia connaissait bien. Par l'intermédiaire d'un ancien ami, elle obtint sans difficulté un rendez-vous pour le lendemain. Le plus dur était à faire : mettre Chloé au courant de ses projets. Sans entrer dans les détails, Nubia lui avait raconté son infortune. Elle se rendit, par un après-midi pluvieux, auprès de sa protégée qui terminait sa convalescence en maison de repos.


– Des éclairs au café et un thé à la menthe, cela vous convient-il, jeune fille ?


– Rien de mieux à faire, de toute façon t’as vu le temps ? J'ai le moral à zéro. Je me sens mieux physiquement, mais alors, là-dedans...


Elle pointa son doigt vers sa tête en faisant la moue.


– Je vais peut-être pouvoir arranger cela alors. Assois-toi, il faut que l’on parle sérieusement.


Chloé s'assit, docile, avec l'air de celle qui se demande à quelle sauce elle va être mangée.


– Je pense avoir une petite idée pour te sortir de là !


– Nubia, il vaudrait mieux que ce soit une grosse idée, parce qu'une petite idée, là, tu vois...


– Veux-tu me faire confiance ?


– Je t'aime bien, tu sais. Je serais morte sans toi, sûrement. Tu fais tout ce que tu peux pour moi, mais sans te vexer, comment veux-tu me sortir de là ?


– Je n'ai pas connu que des gens bien, tu sais ! Je t'ai raconté ma vie... enfin, le côté sombre de ma vie. Celui qui me l'a éteinte, ce n’était pas quelqu'un de bien, c'était un sacré voyou, une ordure de première. J’ai décidé de faire appel à lui.


– QUOI ?


– Tu as bien entendu, je le connais par cœur, il en est capable. Dans ce genre d'affaire, il assure.


– Mais je ne veux pas que tu t'imposes une telle souffrance ! Je ne le mérite pas, de toute façon…


– Laisse-moi décider de ce que tu mérites ou pas. J'ai confiance en toi, tu as fait preuve de beaucoup de courage, la vie ne t'a pas gâtée. Tu as presque le même âge que ma fille... Tout va bien pour elle à présent, je n'ai plus à me battre pour qu'elle ne manque de rien ou pour la protéger. Par contre, ce pauvre petit oiseau que le hasard a placé sur mon chemin, il a besoin d'aide pour prendre son envol, non ?


– Et tu penses que c'est ce charognard qui peut m'aider ? Tu n'as plus rien, Nubia... Il ne le fera pas gratuitement !


– J'ai une dernière cartouche à utiliser. Petit calibre, mais de qualité.


Elle trouva le courage de sonner à sa porte… Il ouvrit. Nubia se retrouva face à l'homme du passé. Il n'avait guère changé, malgré les ridules un peu plus profondes. Les tempes grisonnantes ajoutaient à son charme et ses traits plus creusés renforçaient l'expression de cruauté qui se dégageaient de ses yeux. Toujours la même superbe, la même arrogance, le même phrasé. Elle arriva à surmonter son dégoût.


– Si tu me dis que tu as gagné au loto, tu m'intéresses à nouveau...


Telle fut sa première phrase. Le ton était donné.


– Ce que je te propose est encore plus excitant.


– Tu m'intrigues, explique-moi ! Si tu me prends par les sentiments ! Qu'a-t-elle à m'offrir, la femme de ma vie ?


– Ton rachat. L’occasion d'effacer ton ardoise.


Il éclata d'un grand rire.


– Je suis né voyou, j'ai grandi voyou, je mourrai voyou, tu ne me changeras jamais.


– Je ne cherche pas à te changer, au contraire. Un voyou, c'est tout ce qu'il me faut.


– Ne me dis pas que tu es tombée du côté obscur de la Force ? ironisa-t-il.


Elle respira profondément. Il fallait qu'elle se lance et qu'elle soit convaincante. Elle parla sans être interrompue, ce qui l'étonna beaucoup.


– Les macs, c'est pas trop ma came, tu le sais, mais je connais le Milieu. C'est mal barré ton histoire. Elle vaut vraiment le coup, ta pute ?


Elle essaya de garder son calme. Surtout, ne pas le rembarrer, ni jouer les offensées... rentrer dans son jeu...


– Être venue chez toi, avoir cherché à te revoir après ce que tu m'as fait, est-ce une réponse convaincante ? Je ne puis m'adresser à un saint, mais à un salaud, oui !


Elle reçut son poing en pleine figure. Il avait réagi comme elle s'y attendait.


– T'es parfait, t'as pas changé, on va pouvoir s'entendre.


Nubia s'apprêtait à se faire une couleur, ses cheveux ternes la déprimaient, quand la sonnette se fit entendre.


– Ouvre, dépêche-toi !


Elle reconnut immédiatement cette voix. Malgré elle, un long frisson de dégoût la traversa. Il entra, visiblement nerveux. Nubia s'aperçut vite qu'il était blessé au visage.


– T'auras plus à t'inquiéter pour ta pute, le travail est fait.


– Et je dois te croire sur parole ?


– Tu connais ma marque de fabrique ?


Il lui tendit une photo. L'homme était à terre, grimaçant de douleur, les genoux en sang.


– Il ne pourra plus jamais courir après elle, ni après personne d'ailleurs ! Pas très courageux, son petit mac... C'était ça, sa terreur ?


Elle ne releva pas.


– Je voudrais être sûre que Chloé ne risque plus rien, qu'elle est libre et qu'il ne se vengera pas...


– Elle ne risque plus rien, tu peux me croire : parole de voyou. Il faisait ça en amateur, il n'y a rien de sérieux derrière. Elle est libre, libre de recommencer si elle veut, mais avec lui, c'est fini.


– Il ne cherchera pas à se venger ?


– Vu ce que je lui ai promis s'il le faisait, j'en doute fort ! Deux genoux brisés... Je crois qu'il a son compte !


Nubia porta la main à son front, sentant monter en elle une vague de chaleur. Fallait-il en arriver à de telles extrémités pour sauver Chloé ? Quelle sauvagerie ! Le monde était fou, il fallait bien se défendre ! Elle n'avait eu personne pour l'aider, et ne supportait pas l'idée que Chloé soit une éternelle victime.


– Je suis pressé, je dois me casser d'ici et vite, pendant quelques mois. Je veux mon cadeau : tout travail mérite salaire !


Nubia se dirigea vers son petit secrétaire, en sortit un coffret qu'elle ouvrit devant lui.


– Tu tireras un bon prix de ce collier en diamants et rubis... C'est un bijou transmis par les femmes de la famille Vecchi. Je romps la tradition sans en éprouver de remords... Ou alors, ils viendront après... Puis...


Nubia s'arrêta un instant. Sa voix se fit plus grave.


– Voici un collier de perles fines d'une grande valeur. Tu en tireras plusieurs milliers d'euros.


– Les diamants et les rubis, tu t'en fous... Le collier de perles, ça a l'air de te poser problème.


– Ma mère l'a reçu en cadeau à ma naissance.


Il y eut un petit silence embarrassé.


– Eh bien tu vois, tu ne seras pas venue au monde pour rien !


Rapidement, il tourna les talons et disparut. Nubia en eut la nausée. Toute sa vie détruite pour et par cet individu, ce misérable, ce moins que rien ! Elle pensa à Chloé. « Tu as intérêt à valoir le prix que je viens de payer, tu sais, car j'ai le cœur qui saigne ».


Nubia s'était confiée à sa fille sur son désir de quitter la région. Aurélie en fut soulagée, craignant que sa mère ne puisse se séparer de ses vieux démons. Chaque coin de rue lui rappelait quelque chose, de bon ou de mauvais... De mauvais surtout. « Qu'est-ce qui te retient ici, maman ? Tu n'as aucun avenir tant que tu te complairas dans le passé. Pourquoi ne pas renouer avec ta famille paternelle ? »


Ce fut Aurélie qui prit l'initiative d'écrire à leur tante Anna. Ce qu'elle lui raconta dut infiniment la toucher, car un matin Nubia eut la surprise de recevoir une lettre de Corse.


La lecture terminée, elle prit sa tête entre ses mains un long moment sans bouger. Y avait-il un ange gardien à nouveau dans sa vie ? Un ange qui se préoccupait enfin de son sort ?


Anna lui proposait de venir habiter tout près de chez elle, dans une maison qui lui appartenait et qui était inoccupée. « Un peu de vie dans cette maison ne serait pas un luxe. » Nubia lut cette phrase en souriant, émue. « Et en plus, elle me donne l'impression d'être utile ! Elle me plaît cette Anna ! Et puis, qu'est-ce que je risque ? Qu'ai-je à perdre ? ». Sa décision était prise.


***


Chloé était libre. Nubia suivit longtemps des yeux l'avion qui montait vers le ciel, emportant au Canada sa protégée vers une nouvelle vie.


– Je te souhaite tout le bonheur du monde, lui avait-elle dit en l'étreignant tendrement avant le départ. Tu peux être fière de toi Chloé, tu as vaincu tes démons.


– Je n'y serais pas parvenue sans toi, tu le sais bien. Je n'ai jamais rencontré quelqu'un d'aussi courageux et désintéressé.


– C'est plus facile quand on n'a plus rien à perdre ! C'est toi qui m'as fait du bien, ma douce... Je n'étais plus qu'un corps sans âme quand je t'ai vue pour la première fois, dans la désespérance la plus totale. Je me serais éteinte doucement… Après ton départ, je vais rentrer chez moi, mettre mes affaires dans des cartons, cela ne me prendra guère de temps, je n'ai plus rien…, et je vais partir en Corse, chez cette vieille tante, près de Porto-Vecchio.


– À quelque chose, malheur est bon... Si tu n'avais pas vécu tout cela, tu n'aurais jamais eu l'occasion de revoir ta famille paternelle !


– Il n'y a que cette vieille tante, je crois. Je l'avais même oubliée d'ailleurs... Papa n'en parlait pas, je crois qu'ils étaient fâchés.


– Nos destinées prennent donc chacune une nouvelle route...


Chloé avait pris tout à coup un ton plus grave.


– Je respecte ton choix, Nubia, mais pourquoi ne veux-tu pas que nous restions en contact ?


– Parce qu'il ne faut pas.


– Mais pourquoi ?


– On pourrait tout gâcher. Tu t'es trouvée sur mon chemin, je t'ai sauvée, et réciproquement. Ne pas tenter le sort. Tu dois t'en sortir par toi-même à présent, sans moi... Tu dois savoir ce que tu vaux.


– C'est donc dans ce hall d'aéroport que nous devons nous quitter pour toujours... Sois bénie, Nubia, avait murmuré Chloé en la serrant fort dans ses bras.


– Ne me secouez pas, je suis remplie de larmes...


– C'est beau… C'est de toi Nubia ?


Elle n’avait pas répondu. Elle avait lu cette phrase un jour, et elle lui avait semblé écrite pour elle. Elle avait caressé la joue de Chloé avant de s'éloigner à reculons.


Un dernier signe de la main, en guise d'adieu... L’heure était venue de tourner la page.
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